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« Le Lac », Méditations poétiques (1820), Alphonse de Lamartine (1790-1869)
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	Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages, 

Dans la nuit éternelle emportés sans retour, 

Ne pourrons-nous jamais sur l'océan des âges 

Jeter l'ancre un seul jour ? 

Ô lac ! l'année à peine a fini sa carrière, 

Et près des flots chéris qu'elle devait revoir, 

Regarde ! Je viens seul m'asseoir sur cette pierre 

Où tu la vis s'asseoir ! 

Tu mugissais ainsi sous ces roches profondes ; 

Ainsi tu te brisais sur leurs flancs déchirés ; 

Ainsi le vent jetait l'écume de tes ondes 

Sur ses pieds adorés. 

Un soir, t'en souvient-il ? nous voguions en silence 

On n'entendait au loin, sur l'onde et sous les cieux, 

Que le bruit des rameurs qui frappaient en cadence 

Tes flots harmonieux. 

Tout à coup des accents inconnus à la terre 

Du rivage charmé frappèrent les échos ; 

Le flot fut attentif, et la voix qui m'est chère 

Laissa tomber ces mots : 

« Ô temps, suspends ton vol ! et vous, heures propices 

Suspendez votre cours ! 

Laissez-nous savourer les rapides délices 

Des plus beaux de nos jours ! 

« Assez de malheureux ici-bas vous implorent, 


Coulez, coulez pour eux ; 

Prenez avec leurs jours les soins qui les dévorent ; 

Oubliez les heureux. 

« Mais je demande en vain quelques moments encore, 

Le temps m'échappe et fuit ; 

Je dis à cette nuit : « Sois plus lente » ; 

Et l'aurore va dissiper la nuit.

« Aimons donc, aimons donc ! de l'heure fugitive, 


Hâtons-nous, jouissons ! ; 

L'homme n'a point de port, le temps n'a point de rive ; 

Il coule, et nous passons ! » 

Temps jaloux, se peut-il que ces moments d’ivresse, 

Où l’amour à longs flots nous verse le bonheur,  

S’envolent loin de nous de la même vitesse 

Que les jours de malheur ?  

Eh quoi ! n’en pourrons-nous fixer au moins la trace ? 

Quoi ! passés pour jamais ! quoi ! tout entiers perdus ! 

Ce temps qui les donna, ce temps qui les efface, 

Ne nous les rendra plus !  

Éternité, néant, passé, sombres abîmes, 

Que faites-vous des jours que vous engloutissez ? 

Parlez : nous rendrez-vous ces extases sublimes 

Que vous nous ravissez ?  

Ô lac ! rochers muets ! grottes ! forêt obscure ! 

Vous, que le temps épargne ou qu’il peut rajeunir, 

Gardez de cette nuit, gardez, belle nature, 

Au moins le souvenir !  

Qu’il soit dans ton repos, qu’il soit dans tes orages, 

Beau lac, et dans l’aspect de tes riants coteaux, 

Et dans ces noirs sapins, et dans ces rocs sauvages 

Qui pendent sur tes eaux.  

Qu’il soit dans le zéphyr qui frémit et qui passe, 

Dans les bruits de tes bords par tes bords répétés, 

Dans l’astre au front d’argent qui blanchit ta surface 

De ses molles clartés.  

Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire, 

Que les parfums légers de ton air embaumé, 

Que tout ce qu’on entend, l’on voit ou l’on respire, 

Tout dise : Ils ont aimé !
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Lecture analytique des 9 premières strophes

Analyse linéaire rédigée + plan succinct (à apprendre !)

Travail préparatoire
Situation :


Auteur : Alphonse de Lamartine


Œuvre : « Le Lac », Méditations poétiques

Contexte : 1820,

Biog :  inspiration de Julie Charles devenue Elvire

Culturel : romantisme opposition du classicisme 

Nature :


Genre : poème 


Types : description, monologue du « je » lyrique au Lac + monologue rapporté d’ Elvire, réflexion, argumentation, récit


Registres : lyrique, élégiaque, symbolique

Idée générale : Le poète déplore la fuite du temps et de l’amour en donnant notamment la parole à la femme aimée absente

Composition : extrait v.1 à 36 : 

Forme : 9 premières strophes du poème intégral, 

5 premiers quatrains : 3 alex,  un hexasyllabe

4 autres quatrains : un alex , un hexa, un alex, un hexa

Rimes croisées
Fond, plan du texte : 2 parties : 

1° partie : vers 1 à 20

5 quatrains formés de 3 alexandrins et d’un hexasyllabe à rimes croisées présentent monologue du poète au lac personnifié  qui introduit réflexion et récit 

1° quatrain : méditation générale et métaphorique sur la fuite du temps

· 2° quatrain : début de l’invocation au lac avec l’évocation de la situation présente du poète solitaire

· 3°, 4°, 5° quatrains : plongée dans le souvenir

2° partie : vers 21 à 36

4 quatrains, présentés entre guillemets qui alternent deux alexandrins et deux hexasyllabes à rimes croisées nous restituent le monologue d’Elvire, enchâssé dans celui du poète, qui invoque le temps, le conjure de suspendre son cours (quatrains 6 et 7) puis se rend compte de l’inanité de son désir (quatrain 8) avant de lancer son conseil hédoniste, l’appel au carpe diem (quatrain 9).

Problématique : comment Lamartine renouvelle-t-il en romantique les topoï du lyrisme ?
Introduction 

Quand Lamartine écrit « Le Lac » (qui sera publié dans Les Méditations poétiques, un recueil poétique publié en 1820 qui regroupe 24 poèmes, considéré comme le premier manifeste du romantisme français) Julie Charles, femme aimée immortalisée sous le nom d’Elvire, est encore vivante mais retenue près de Paris par la « maladie de langueur » (tuberculose) qui va bientôt l'emporter. Seul au rendez-vous, attendri par le spectacle du lac du Bourget et vivement ému par le souvenir d'un bonheur si tôt menacé, le poète exprime son angoisse devant la fuite du temps, et son désir d'éterniser cet amour au moins par le souvenir. D'abord intitulé Le Lac de B... , ce poème est donc lié à des circonstances précises s’il est aisé pourtant d'y découvrir bien des réminiscences littéraires (cf. Lagarde et Michard, auteurs du manuel Bordas XIX° siècle dont je me suis un peu inspirée).

On va voir comment Lamartine renouvelle en romantique les topoï du lyrisme dans cette plainte élégiaque (I) où il entrelace les thèmes symbolique et pathétique de l’eau de l’amour et du temps (II).

Composition (pour l’oral)
1° partie : vers 1 à 20

5 quatrains formés de 3 alexandrins et d’un hexasyllabe à rimes croisées présentent l’invocation du poète au lac personnifié :

· 1° quatrain : méditation générale et métaphorique sur la fuite du temps

· 2° quatrain : début de l’invocation au lac avec l’évocation de la situation présente du poète solitaire

· 3°, 4°, 5° quatrains : plongée dans le souvenir

2° partie : vers 21 à 36

4 quatrains, présentés entre guillemets qui alternent deux alexandrins et deux hexasyllabes à rimes croisées nous restituent le monologue d’Elvire, enchâssé dans celui du poète, qui invoque le temps, le conjure de suspendre son cours (quatrains 6 et 7) puis se rend compte de l’inanité de son désir (quatrain 8) avant de lancer son conseil hédoniste, l’appel au carpe diem (quatrain 9).

Analyse linéaire

La 1° strophe, une interrogation rhétorique qui n’attend pas de réponse, constitue l’introduction générale de la thématique de la fuite du temps évoquée dans une métaphore filée traditionnelle, celle de la navigation : « nouveaux rivages », « emportés », « océan », « jeter l’ancre ». L’existence humaine est assimilée à une errance perpétuelle sur la mer. 

A travers le poète qui utilise la 1° personne du pluriel, c’est toute l’humanité qui exprime son malaise et sa lassitude devant la course infernale du temps. Les hommes sont montrés comme passifs (« poussés », « emportés ») face au temps évoqué dans une double métaphore : « nuit éternelle » qui symbolise l’angoisse et l’inconnu, « océan des âges » (jeu sur l’alliance entre le concret et l’abstrait). L’interrogation plaintive montre l’ardente aspiration à l’arrêt de la fuite du temps. Le lyrisme est ainsi patent dans l’expression des sentiments par la présence d’un « je » lyrique mais aussi par le travail musical, la douceur des sons [u] [r], [ʒ], les nasales [ã].


Avec la 2° strophe débute l’invocation au lac dans un vocatif, une apostrophe personnifiante : « Ô lac », mise en valeur par la coupe. Le poète évoque sa situation présente face à ce lac, connu l’année d’avant avec Elvire : « l’année à peine a fini sa carrière » et le rendez-vous qu’ils s’étaient fixé : « Et près des flots chéris qu’elle devait revoir ». La nature complice apparaît à travers l’expression des sentiments de l’homme et l’hypallage, les « flots chéris » puisqu’ils étaient les témoins de leur amour. L’impératif exhortatif « regarde » poursuit l’invocation et la personnification, lance le thème de la solitude du « je » lyrique : « Je viens seul ». La femme aimée est évoquée uniquement par des pronoms personnels sujets (« elle ») et compléments « la » ; ce jeu sur les pronoms et la répétition du mot « asseoir » insiste sur l’absence physique d’Elvire. La strophe est parcourue d’exclamations qui lui confèrent une tonalité élégiaque soulignée par la musicalité : les coupes syncopent le rythme, mimant les sentiments qui agitent le poète, beaucoup de [r] et de [k] dans les 2 premiers vers.


L’invocation se poursuit dans la 3° strophe, centrée sur le souvenir. L’anaphore triple de « ainsi » montre la similitude du passé et du présent. La femme aimée est encore une fois remise en mémoire par la 3° personne, à travers l’image du lac, par le déterminant possessif « ses ». Le thème de l’amour est introduit par le terme « adorés » qui souligne la divinisation de la femme. Un décor romantique est campé avec l’insistance sur la violence des éléments : « rugissais », « brisais », « déchirés », « jetait ». Outrance et passion qui reflètent les passions intérieures du poète.

Dans la 4° strophe, se prolongent l’invocation et le rappel des souvenirs dans une tournure archaïque : « t’en souvient-il ? ». C’est maintenant une circonstance particulière qui est rappelée : « un soir », indice temporel du récit. C’est le moment passé où la jeune femme est censée avoir prononcé le discours reproduit plus loin. Après l’indication temporelle, c’est celle du cadre et des actions du couple amoureux. Moment de sérénité où règne le silence : « en silence » souligné par la restriction : 

« On n'entendait au loin, sur l'onde et sous les cieux, 

Que le bruit des rameurs… »

ce qui suggère la qualité de la communication, tacite, entre les deux amants. Le ton est très soutenu grâce au lexique poétique : « onde », « cieux ». Le lac est toujours perçu à travers les sentiments des personnages ; son harmonie reflète celle qui règne entre eux. Cette circonstance narrée rappelle la 1° strophe : la navigation sur l’océan des âges symbolisant l’existence terrestre.


La 5° strophe introduit une péripétie avec la périphrase adverbiale « tout à coup ». C’est l’irruption, non d’une péripétie, mais du discours de la femme aimée, créature angélique, mythifiée, puisqu’elle s’exprime avec « des accents inconnus à la terre ». La nature, toujours personnifiée, participe émotionnellement à la scène : « du rivage charmé », « le flot fut attentif ». Les quatrains qui suivent vont être consacrés à ce discours direct qui débute par une invocation particulièrement lyrique au temps à la fois personnifié et assimilé à un oiseau : « Ô temps, suspends ton vol ! ». L’impératif exhortatif suggère le désir de permanence de l’homme dans l’univers, qui était déjà en germe dans la 1° strophe. La fin du vers 21 et le vers 22 développent l’idée dans une reprise parallèle des termes « temps », « heure » mais l’image de l’oiseau est remplacée par celle de l’eau : 

« et vous, heures propices 

Suspendez votre cours ! »

Les exclamations, les impératifs induisent un ton soutenu, volontiers emphatique, relayé dans les vers suivants par les superlatifs :

Laissez-nous savourer les rapides délices 

Des plus beaux de nos jours ! 

C’est toujours le désir impossible de permanence, le refus du temps qui passe et de la vieillesse, le désir d’avoir le temps de profiter de l’amour. L’élégie exploite aussi la musicalité du vers, les allitérations en [s] qui s’organisent avec des assonances en [i] [u] et en [e], avec des reprises en chiasme : « Laissez-nous savourer » [s e u] X [s u e].


La strophe suivante développe une opposition entre les gens heureux qui désirent vivre en paix et les gens malheureux qui implorent la mort. 

« Assez de malheureux ici-bas vous implorent, 


Coulez, coulez pour eux »

La strophe est organisée de façon très rhétorique avec, à chaque fois dans les deux hémistiches, des impératifs. Le premier est repris, accentuant le ton soutenu d’Elvire en même temps qu’il file la métaphore de l’eau. Le même ton passionné s’exprime dans les deux autres impératifs :

« Prenez avec leurs jours les soins qui les dévorent ; 

Oubliez les heureux. « 

Les anaphores injonctives soulignent la constance du désir de pérennité de la jeune femme.


La 8° strophe décrit un retour sur soi et la prise de conscience de l’inévitable finitude de l’homme. Le changement de temps est introduit par la conjonction adversative « mais ». La fuite du temps, inéluctable, est posée dans la double métaphore personnifiante traditionnelle : « Le temps m'échappe et fuit ». C’est le retour à l’invocation passionnée et véhémente dans un discours dans le discours : « Je dis à cette nuit : « Sois plus lente ». Mais tout de suite la vanité de ce désir pressant est dite dans la proposition coordonnée enjambante : 

« Et l'aurore va dissiper la nuit. »

Cette nuit est celle de la 4° strophe, celle du bonheur des deux amants, elle prend évidemment une dimension symbolique et l’aurore signe la fin de ce moment privilégié.


La dernière strophe tient compte de cette prise de conscience de l’impossibilité d’arrêter le temps qui passe et aboutit à la promotion d’une morale hédoniste qui s’inscrit dans la tradition d’Horace et de son Carpe diem reprise par Ronsard et par nombre de poètes lyriques. De nouveau, le temps est métaphorisé et personnifié : « de l'heure fugitive… ». Cette morale de l’instant se manifeste là encore dans un double impératif mais les destinataires ont changé : c’est l’homme qui est maintenant concerné dans une injonction à la 1° personne du pluriel. Il doit s’adapter au temps qui passe et profiter de l’instant : « Hâtons-nous, jouissons (respecter la diérèse) ! ». La prise de conscience et l’acceptation du destin de l’homme s’expriment dans une métaphore filée qui reprend les images de la navigation dans un rappel direct de la 1° strophe : « L'homme n'a point de port, le temps n'a point de rive » renvoie à 

« Ne pourrons-nous jamais sur l'océan des âges 

Jeter l'ancre un seul jour ? »

Et c’est tout le destin de l’homme qui est résumé dans le dernier vers : « Il coule, et nous passons ! » 

Commentaire succinct à compléter par les détails de l’analyse linéaire

I. Dans une plainte élégiaque… 

A. Deux personnages s'investissent dans un double monologue enchâssé 

1) le narrateur/locuteur, le « je » lyrique : 

· Chronotope : Situation au bord du lac (du Bourget) seul, alors qu'il devrait ici retrouver Elvire « l'année à peine a fini sa carrière » 

· Invocation au lac apostrophé par le poète : « ô » vocatif (apostrophe)
· Le thème du souvenir :

-usage des imparfaits 

-Le récit et le fait de rapporter le monologue d’Elvire 

·  l’expression des sentiments : 
-Ceux qui sont évoqués : la solitude et la tristesse 

-La ponctuation ( ? !, Coupes, etc.) suggère leur intensité 

2) Elvire : 

· -Elle n'est pas nommée, elle est désignée seulement par des pronoms personnels, des adjectifs possessifs, des expressions qui ne la caractérisent pas de façon réaliste (cf. 5eme strophe) 

· -Une certaine image : une créature aimée qui apparaît angélique, mythifiée, n'appartenant pas à ce monde : - « des accents inconnus à la terre» 

· -Les sentiments 

exprimés par les procédés formels, la ponctuation et le changement de mètre 

Le refus de la fuite du temps pour profiter du bonheur présent, mais espoir vain 

B. Une musicalité particulièrement travaillée 

l) Le rythme 

· La métrique (la versification) alternance des alexandrins et des heptasyllabes qui se modifie pour le discours d'Elvire : 

· La ponctuation syncope le rythme 

· Cependant le rythme du vers est généralement régulier à part un enjambement aux vers 31, 32 
2) Les sons

· Des allitérations : [ʒ] dans la première strophe [s] dans la deuxième, sixième strophe, [f] 5° strophe, [t]. 

· Des assonances : [u] dans la première et septième strophe 

· Echos sonores et répétitions : [tu] dans la première strophe, anaphore d'« ainsi », de « temps », « flots », des impératifs comme  « coulez », 

II. … Le poète joue de l’entrelacement symbolique et pathétique des trois thèmes : l’eau, l’amour et le temps
A. Les liaisons métaphoriques et symboliques 

1) L'usage des métaphores unit les trois thèmes 

Exemple de la métaphore filée de la navigation dans la 1° strophe, celle de l'oiseau pour le temps ou de l'eau pour les heures. 

2) Le symbole 

B. L’eau
1) Un décor vivant : 

Multiples apostrophes et personnifications: (« le lac, « le temps », « les heures », « les nuits ») 

2) Un décor romantique : 

Il  reflète les sentiments des personnages. Il participe émotionnellement à leur situation et à leurs sentiments. 

3) Un décor symbolique : 

L'eau et son écoulement, la thématique de la navigation, évoquent en fait la fuite du temps. 

C. Un amour idéal

1) Celui d'une créature presque surnaturelle : « des accents inconnus à la terre » 

2) Vision d'un amour idéal 

Communication au-delà des mots (4ème strophe), harmonie, violence des passions 

D. La fuite du temps et la mort traités de façon pathétique
1) Thème essentiel des deux monologues. 

2) La représentation du destin, de la vie et du temps sous formes de personnifications et de métaphores. 

3) Champ lexical du temps avec des divisions temporelles : « la nuit », « le jour », « l’aurore », « le soir », « les heures », « l’année », « moments », « l’éternité » et présence d’adjectifs significatifs : « l’heure fugitive », « nuit éternelle ». On observe la métaphore du temps « l’océan des âges » (21, 35-36) assimilé à l’eau → métaphore filée du temps qui coule.

L’opposition des temps verbaux (passé / présent) : le passé évoque le souvenir, l’expérience vécue (strophes 3 et 4). L’imparfait insiste sur la durée des actions et le passé simple sur le caractère bref et inattendu des moments vécus. Dans notre texte, le présent sert à l’observation générale (présent gnomique : 7, 13) et à la réflexion. À partir du vers 20, présence d’apostrophes et de l’impératif présent. [À partir du vers 29, les prières sont remarquables, ainsi que le subjonctif présent dans les trois dernières strophes (au début des vers). Il y a correspondance entre les temps : le présent fait naître le souvenir.]

4) Le conseil hédoniste inspiré de l'Antiquité vers 34 à 36 (cf. Horace Carpe diem) 

CONCLUSION

Ce poème évoque donc un thème tout à fait topique, celui de la fuite du temps, mais il l’inscrit dans le Romantisme (présence de la nature avec la violence des éléments et le reflet des sentiments du poète, solitude, mélancolie, nostalgie) et parvient toujours à nous émouvoir par une utilisation originale de la métaphore filée de l’eau et de la navigation, par l’utilisation subtile des effets rhétoriques qui privilégient les élans lyriques parfois emphatiques, le rythme et la musicalité par, enfin, le pathétique qu'il exprime rendu d'autant plus poignant par la connaissance des circonstances qui ont présidé à la rédaction de ces vers : la femme aimée sera emportée par la mort et ne verra plus le lac, témoin et complice de leur amour. 

Ce thème de la fuite du temps, s'il est traité ici de façon pathétique, l’était de façon beaucoup plus malicieuse et coquine dans le texte de Ronsard. En revanche l’entrelacement des trois thèmes et la tonalité mélancolique annoncent « Le pont Mirabeau » d’Apollinaire.

Notes rapides sur la fin du poème (cf. internet)

L’obsession du temps

→ Le poète réfléchit dans ce texte sur sa condition d’homme, sur sa faiblesse face à la fuite du temps. Il s’agit d’un appel adressé à la nature qui est seule capable d’aider l’homme dans sa lutte contre le temps.

Le pouvoir de la nature

Le titre du poème évoque un lieu aimé qui a été le refuge du poète et de sa compagne : seule la nature peut conserver une trace intacte du bonheur.

La nature en général et le lac en particulier sont le cadre du bonheur passé (6 : « des flots chéris », 16 : « flots harmonieux ») et la métaphore du navigateur (3, 4, 35) renforce le sentiment d’impuissance : l’homme est un marin qui navigue sur l’océan des âges et voudrait jeter l’ancre pour arrêter le temps.

Le poète apostrophe (« ô » vocatif → invocation) tous les éléments de la nature pour qu’ils témoignent du passé, des sentiments du poète → réseau lexical de la nature « ô lac » (5, 9, 11, 18, 49, 54-55, etc.).

Le vers 64 (« Ils ont aimé ») est la concentration de tout ce qui a été dit dans le poème. Ce vers est la chute et l’apogée du poème : le poète constate le pouvoir des sentiments. Le passé composé signale la conséquence sur le présent : le lait d’avoir aimé l’emporte sur toutes les constatations négatives et amères ; le poète termine sur une note moins noire.

Correspondance entre le paysage et les sentiments du poète.

Pour conclure

Réflexion sur le temps, obsession du poète sur le temps qui passe inexorablement et qui emporte les moments heureux.

la nature est le témoin vivant du bonheur et elle seule peut garder la trace du souvenir.

Contrairement à Rousseau, c’est le paysage qui conserve le souvenir, et non l’écriture.
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